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A Mont-Bouët, on ne meurt pas de faim. Ni
de soif. Au propre comme au figuré. Il suffit
tout juste d'avoir le coup d'œil. Commer-
çants et clients n'ont que l'embarras du choix

dans la diversité des mets que leur propo-
sent des restauratrices de la place. Les ven-
deurs ambulants ne sont pas en reste. De
quoi passer une journée entière sans se sou-

cier de son ventre !
Au milieu de tout cela, on croise également
des mamans qui traînent imprudemment
leurs enfants, dans la cohue grouillante.

IV- A manger et à boire pour tout le monde !
Immersion à Mont-Bouët

UN phénomène pas tout àfait nouveau est aujourd'huiampli!ié dans tous les mar‐chés de Libreville, notam‐ment à Mont‐Bouët, le plusgrand de tous. Il s'agit desmamans qui n'hésitent pasà traîner leurs enfants enbas‐âge au marché.« Marche vite, tiens-moi
bien, tu as compris ? »,  lanceune des mamans rencon‐trées, à son !ils âgé d'envi‐ron trois ou quatre ans, enplein marché de Mont‐bouët. Une mise en gardequi ne concerne pas les  au‐tres bouts de chou aperçus

Ces bouts de chou qu'on traîne au marché
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ment accompagnent, à leurcorps défendant, leurs ma‐mans faire leurs emplettesdans ce grand marché qui,le soleil à peine levé,grouille de monde venu detous les coins de la capitale. Le long des artères serpen‐tant ce marché, s'est instal‐lée une véritable anarchie :trottoirs et chaussées sontassiégés par des commer‐çants et autres vendeurs àla sauvette. A telle enseigneque piétons et automobi‐listes ont du mal à se frayerun passage. Dans ces condi‐tions, se déplacer à l'inté‐rieur de Mont‐Bouët relèvede la témérité: un véritableparcours du combattant. Allez‐y comprendre alors lemal éprouvé par les tout‐petits, amenés à trouverleur chemin au milieu de cetunivers hostile, où seule laloi du plus fort a droit decité. D'autant qu'à certainsendroits, ils doivent se par‐tager le peu d'espace ré‐servé aux piétons avec lesbrouettiers (ces jeunes gensqui, à l'aide de brouettes as‐surent le transport des mar‐chandises entrant et sortantdu marché). Autant dire que l'environ‐nement ne convient nulle‐ment aux personnes de cetâge. Car, l'ambiance qui yrègne a tout pour être trau‐

matisant. « Le plus souvent,
je les emmène tous les deux
parce que je n'ai personne à
qui les con!ier », nous con!ieJuliette, une des mamansrencontrées à Mont‐Bouët. « Je viens au marché avec

mes enfants uniquement
lorsque je dois leur acheter
des chaussures, a!in d'être
sûre qu'elles leur iront à mer-
veille », renchérit, quant àelle, Léonce.Toutes deux sont

conscientes du dangerqu'elles font courir à leursbouts de chou dans cet uni‐vers où l'on rencontre toutesorte d'individus. Et où lacourse au gain est halluci‐nante !

un peu plus tard, encoretrop petits, endormis dansle porte‐bébé, la tête en   re‐trait à l'arrière. Eux égale‐
Deux enfants traînés par leur maman au marché.
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POUR vous restaurer aumarché de Mont‐Bouët, necherchez pas de midi à qua‐torze heures ! Vous rencon‐trerez des vendeursambulants de grillades (gé‐siers, "Nike", viande...)  :
"Chauffer la bouche !", cla‐ment‐ils à tue‐tête pour atti‐rer les clients. A côté, il y a des fruits(pommes, oranges) vendusà 150 francs l'unité, maisaussi des jus (à base de gin‐gembre ou d'oseille) et biend'autres produits par la So‐

ciété des brasseries duGabon (Sobraga)) à 450francs. Il y a également dessachets d’eau à 100, voire 50francs. Sans oublier desglaces faites à base de sirops(menthe, grenadine...) pour50 francs...Il existe d'innombrables pe‐tits restaurants dits "dostournés", tels que les cafété‐rias ou restaurants de
"Tieb", tenus par des ressor‐tissants sénégalais ou ma‐liens. Mais aussi des espacesaménagés pour la braisedans lesquels, le maquereauencore appelé "Tchitchero",une spécialité camerou‐naise, y est le plus prisé.Tout comme les restaurantsen plein air, où "Ablot, fou‐

Restaurants et débits de boissons aussi
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Restaurant en plein-air, où l'on peut faire le tour de l'Afrique avec sa diversité culinaire.
photo de droite : On y trouve aussi des bistrots pour les disciples de Bacchus.
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fou manioc et maïs, accom‐pagnés de la traditionnellesauce gombo, de la viandefraîche et du poisson frit,sont servis à volonté par desBéninoises, Togolaises ou Ni‐gérianes. Les principauxclients de ces lieux sont des

"!idèles" qui après ou avantleurs emplettes, veulentprendre et reprendre desforces pour affronter lamarée humaine de Mont‐Bouët.Quant aux commerçants, ilsse retrouvent le plus souvent

en communauté, pour parta‐ger leur repas. C'est d'ail‐leurs à juste titre qu’AudinP., notre étudiant‐commer‐çant et guide, nous fera re‐marquer qu’« ici, c’est un peu
le côté communautaire qui
est mis en avant. A l’heure du

repas, les ressortissants d'un
même pays (Nigérians, Togo-
lais, Béninois...) ont une pro-
pension à se retrouver pour
manger ensemble. Seuls les
Gabonais et certains Came-
rounais se retrouvent sur les
tables des autres », con!ie‐t‐il.Mont‐Bouët a également sondébit de boissons appelé"Cnamgs" ou boissons àtickets modérateurs. Ce tro‐quet est logé dans une sortede sous‐sol, à l'angle de l'axeancienne Gare‐Routière/Carrefour Léon Mba. Il estsouvent faiblement éclairéoù l'on a du mal distinguer,à peine, le visage des occu‐pants. Peu leur importe. Ils ysont pour faire la fête tousles jours du marché. 


